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LõAm®rique :  

puissance du Nord, affirmation du Sud  
version : novembre 2019 

 

ü LõAm®rique est un v®ritable continent, le seul ¨ sõ®tendre autant du nord (oc®an glacial arctique) 

au sud (oc®an glacial antarctique) : cõest le seul entour® de tous les océans. Avec une superficie de 

plus de 42 millions de km², c'est le deuxième continent de la planète, couvrant 8,3 % de la superficie 

totale et 28,2 % des terres émergées. De plus, l'Amérique concentre environ 13,6 % de la population 

humaine avec plus de 970 millions de personnes (2012) . 

 

ü Historiquement, lõAm®rique est un continent 

colonisé, en grande partie à partir du XVe siècle . 

Son nom apparaît pour la première fois en 1507 (carte 

de Martin WALDSEEMÜLLER ci-contre ) en référence 

¨ lõexplorateur célèbre Amerigo VESPUCCI (qui 

aurait été le premier à émettre la thèse d'un nouveau 

continent lors de son expédition au sud de la 

Patagonie en 1502).  

 

ü Cõest enfin, aujourdõhui, un continent pluriel  

(Laurent CARROUE parle « des Amériques »  dans un 

ouvrage collectif publié en 2008) :  

  >on le découpe généralement en sous -

continents  ; 

  >les héritages culturels ne sont pas les mêmes  ; 

  >le nord est plus puissant que le sud  ; 

  >le rythme de croissance  est différent, ainsi que le développement  ; 

  >lõint®gration ¨ la mondialisation y est variable . 

 

Problématique :  Dans quelle mesure la pluralité du continent américain et son inégale intégration 

à la mondialisation se remarquent à toutes les échelles ? 
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Lϐ [Ω!ƳŞǊƛǉǳŜΣ ǳƴ ŎƻƴǘƛƴŜƴǘ ŜƴǘǊŜ ǘŜƴǎƛƻƴǎ Ŝǘ ƛƴǘŞƎǊŀǘƛƻƴǎ 
régionales 

Pb. : Dans quelle mesure le continent américain est-il marqué par des phénomènes de tension mais aussi de coopération ? 

 !ύ /ƻƳƳŜ ǘƻǳǘ ŎƻƴǘƛƴŜƴǘΣ ƭΩ!ƳŞǊƛǉǳŜ ǎŜ ŎŀǊŀŎǘŞǊƛǎŜ ǇŀǊ ƭŀ ŘƛǾŜrsité 

-Diversité de développement et de dynamisme économique 

 Canada Etats-Unis Mexique Haïti Honduras Brésil 

PIB en PPA (en 

milliards de dollars, 

FMI, 2018) 

1 764 (17e) 19 362 (2e) 2 406 (11e) 20 (144e) 46 (108e) 3 219 (8e) 

PIB/hab. en PPA (en 

dollars, FMI, 2017) 
46 437 (23e) 57 436 (11e) 18 938 (65e) 1 784 (170e) 5 271 (134e) 15 242 (81e) 

IDH (2016) 0,920 (10e) 0,920 (10e) 0,762 (77e) 0,493 (163e) 0,625 (130e) 0,754 (79e) 

Espérance de vie 

(2015) 

82,2 ans 

(12e) 

78,8 ans 

(35e) 

76,7 ans 

(46e) 

63,5 ans 

(146e) 

74,6 ans 

(77e) 
75 ans (67e) 

¢ŀǳȄ ŘΩǳǊōŀƴƛǎŀǘƛƻƴ 

(2016) 
82 % 82 % 80 % 60 % 55 % 86 % 

 

ü Si lõAm®rique latine repr®sente 62% de la population du continent, ce sont  bien les États -Unis et le 

Canada qui constituent la richesse de celui -ci (82% du PNB) . 

 

ü Le tableau ci -dessus montre dõailleurs assez bien les écarts de richesse et de développement . 

  

ü Plusieurs pays dõAm®rique latine ®mergent n®anmoins : on les nomme les « Jaguars »  : 

  -le Mexique  a basé son industrie sur les délocalisations américaines et compte sur le tourisme 

et le pétrole ;  

  -le Chili  a développé une économie diversifiée : pêche, produits miniers, produits 

informatiques (lithium) ;  

  -cõest aussi le cas pour lõArgentine et le Br®sil (agriculture, sid®rurgie, ®lectroniqueé). 

 

ü Les autres pays dõAm®rique latine souffrent de leur enclavement (Bolivie, Paraguay) et dõune 

économie à faib le valeur ajoutée ou très dépendante de la demande mondiale  (pétrole au 

Venezuela, café en Colombie). Le secteur informel y est parfois important (drogue par exemple). Haïti 

demeure un PMA.  

 

ü On estime dõailleurs que lõAm®rique latine est la r®gion la plus inégalitaire du monde  : 180 

millions de pauvres en 2008 avec 2 fois plus de pauvres dans les zones rurales. Elle touche 50 % de la 
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population dans une grande partie de lõAm®rique centrale (Nicaragua, Honduras, Guatemalaé) et 

elle est faible en Uruguay et a u Chili. Les classes moyennes existent peu au Brésil, au Chili, au Pérou 

et en Equateur : la société y connaît une très forte polarisation entre classes aisées et classes 

populaires.   

 

ü Il existe donc des inégalités de développement entre 

un Nord développé  et un Sud diversifié, mais aussi 

de richesse ¨ toutes les ®chelles, selon lõint®gration 

ou non à la mondialisation  : au sein du bassin Caraïbe , 

¨ lõint®rieur m°me du Mexique, sur le plan r®gional 

avec des espaces riches sur le littoral, dans les 

métropole s (Miami, Sao Paulo, Mexico, Bogota, 

Caracasé) face à des périphéries délaissées : 

bidonvilles (Brésil), périphéries urbaines, espaces 

rurauxé 

 

-Diversité culturelle 

ü Lõexamen des langues r®v¯le une mosaïque linguistique  li®e ¨ lõhistoire du continent. 

 

ü LõAmérique latine présente une 

relative unité culturelle  ð population 

métissée, de langue espagnole ou 

portugaise, surtout catholique (cf. 

différence historique entre héritage 

espagnol et héritage portugais) qui 

sõoppose au mod¯le anglo-saxon des 

États-Unis et du Canada ð domination 

de lõanglais et du protestantisme. 

 

ü Il existe des minorités indiennes qui 

affirment leur identité en Amérique 

centrale et latine, tandis que le 

multiculturalisme est fort aux États -Unis 

(poids de lõhistoire). Lõurbanisation 

croiss ante du continent  (92 % en 

Argentine, 86 % au Brésil) contribue au 

brassage culturel . 

 

ü Il existe néanmoins une 

interpénétration culturelle  

(m®tissage linguistique : spanglish, portugnol) dans la mesure o½ lõAm®rique du Sud sõam®ricanise 

(diffusion de lõAmerican Way of Life grâce à la télévision ð CNN émet en espagnol depuis Atlanta, le 
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cinéma ou encore les groupes évangéliques) et où les États -Unis possèdent des « hispaniques » 

(communautés mexicaine de la Mexamérique, cubaine et portoricaine de Floride : 1 8 % de la 

population) constituant la premi¯re minorit® du pays (dõo½ un grand nombre de villes bilingues 

comme Miami).  

 

-Diversité de régimes politiques 

ü LõAm®rique compte 35 pays et 972 millions dõhabitants. Lõhistoire (gu®rillas, dictatures du second 

XXe si¯cle) explique le morcellement politique de lõAm®rique centrale. 

 

ü Les démocraties sont majoritaires  mais les oppositions idéologiques perdurent entre régimes 

socialistes (Cuba, Venezuela) et libéraux (Colombie, Mexique).  

 

 B) Des tensions plus ou moins fortes existent au sein du continent américain 

-5Ŝǎ ǘŜƴǎƛƻƴǎ ǎƻǳǾŜƴǘ ƭƛŞŜǎ Ł ƭΩƘŞƎŞƳƻƴƛŜ ŀƳŞǊƛŎŀƛƴŜ 

ü Il existe une forte o pposition idéologique entre les États -Unis et les États historiquement socialistes 

(ou anti -impérialistes) de Cuba et du Vene zuela (bolivarisme : Hugo CHAVEZ puis Nicolas MADURO). 

Lõimp®rialisme am®ricain (doctrine Monroe) a rendu les soci®t®s latino-américaines 

méfiantes , entra´nant la cr®ation dõassociations comme lõALBA (Alliance bolivarienne pour les 

Amériques, 2004 : Venezuela, Bolivie, Cuba, Equateur, Nicaraguaé) dont les dirigeants ne cessent de 

d®noncer lõh®g®monie am®ricaine. De m°me, les propositions dõalliances panam®ricaines faites par 

les Etats-Unis ont sans cesse ®t® rejet®es (ZLEA en 2005) et lõAm®rique du Sud construit ses propres 

outils dõint®gration). 

 

ü Le poids de la guerre froide est prégnant  du fait du soutien militaire américain aux régimes 

militaires et aux dictatures banani¯res (nomm®es ainsi du fait de lõappui de la firme ®tatsunienne 

United Fruit Company).  Depuis, ces r®gimes ont suivi le chemin de la d®mocratie avec lõarriv®e au 

pouvoir dõanciens gu®rilleros (Nicaragua, Uruguay), de travailleurs (Br®sil) ou dõindig¯nes (P®rou, 

Bolivie : Evo MORALES). 

 



 

5 
 

R
. 

D
e
v
é
m

y 

ü Cette opposition est renforcée par la présence de base s militaires dans des lieux stratégiques 

dõAm®rique latine (en plus du 

Canada) : Porto Rico, ´le dõAruba 

(Pays-Bas), Salvador, Honduras, 

Colombie (son voisin, le Venezuela, 

accueille une base russe) .  

 

ü Lõouverture initi®e par OBAMA d¯s 

2009 (et illustrée p ar la fin de 

lõembargo sur Cuba en 2014) a ®t® 

permis dõapaiser les tensions. Le 

pr®sident am®ricain a affirm® que la doctrine Monroe ®tait d®sormais obsol¯te (2009) et sõest m°me 

exprim® en espagnol lors dõun sommet en d®cembre 2014 (ç Somos todos Americanos »). Néanmoins, 

sous son mandat et sous celui de TRUMP, les relations avec le Venezuela restent tendues.  

 

ü On peut relever aussi des tensions avec le Mexique  pour des raisons historiques, au sujet de la 

ZEE, en raison de la fermeture de la frontière aux migrations ou encore de lõintervention am®ricaine 

sur le territoire mexicain ( voir le film de Denis VILLENEUVE,  Sicario). Ces tensions se sont renforcées 

avec lõarriv®e de Donald TRUMP. 

 

ü Enfin, les tensions avec les États -Unis découlent aussi de sa puissan ce mondiale  (hard power  et 

soft power) : décisions de politique étrangère, choix et pression économiques, influence culturelle. 

Néanmoins, cette position intéresse tout de même les Etats latino -américains qui espèrent pouvoir 

profiter de la locomotive état sunienne.  

 

-Quelques tensions latentes entre les États américains 

ü On d®nombre peu de conflits arm®s (le dernier en 1995 entre le P®rou et lõ£quateur), dõautant 

plus que, outre les États -Unis, lõAm®rique latine est la r®gion du monde qui consacre le moins de 

cr®dits ¨ la d®fense (aucune alliance militaire entre les Etats dõAm®rique latine). 
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ü Les tensions entre États portent sur des questions de 

frontières  comme entre la Bolivie, le Pérou et le Chili (suite à  la 

défaite lors de la guerre du Pacifique en 1881, la Bolivie perd 

lõacc¯s ¨ la mer et demeure enclav®) ou entre le Venezuela et la 

Colombie (pour le tracé de leur frontière commune).  

 

ü Ces tensions larvées reposent sur des enjeux géopolitiques  : 

accès à la mer, ZEE (Golfe du Mexique, riche en pétrole), accès 

aux ressources (pétrole arctique convoité par les États -Unis et le 

Canada ; ressources en hydrocarbures disputées par le 

Venezuela et Guyana ; Argentine lorgnant sur les Malouines 

britanniques fort poi ssonneuses). 

 

ü Lõarriv®e de populistes au pouvoir (TRUMP en 2016, 

BOLSONARO au Brésil en 2018) peut fragiliser les relations intra -américaines.  

 

-Il existe aussi des tensions internes aux États 

ü Les tensions intra -étatiques  concernent dõabord les zones grises, cõest-à-dire les espaces où 

lõautorit® de lõ£tat est d®faillante : 

  >nord du Mexique et parties du Guatemala et du Salvador aux mains des cartels de la drogue 

(narcotrafic) ;  

  >forêt dense colombienne où sévit la gué rilla des FARC (Forces armées révolutionnaires de 

Colombie , communistes) depuis 1964 ; en 2017, une grande partie de la gu®rilla a rendu les armes ¨ lõONU 

et au gouvernement et sõest transform® en parti politique : ç Force alternative r®volutionnaire commune) ; 

  >piémont des Andes au Pérou ;  

  >Haïti.  

 

ü Ces d®stabilisations sõexpliquent par lõenclavement et les retards ®conomiques de certaines r®gions 

qui favorisent lõ®conomie parall¯le et souterraine difficile ¨ endiguer. LõAm®rique est en fait 

confrontée à de fortes inégalités sociales, facteurs de violence :  

  -importance du taux dõhomicide du Salvador, du Honduras, du Venezuela, de la Jamaµque 

(Kingston  est parfois considérée comme la  « capitale mondiale du crime »)  ; 

  -existence de gangs armés en Amér ique centrale et en Californie : les maras  ; 

  -probl¯me de la question fonci¯re et de lõacc¯s ¨ la terre en Bolivie, au Paraguay ou au Br®sil 

(mouvement des sans -terre : MST). 
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ü La volont® des £tats de contr¹ler lõensemble de leur territoire et les ressources stratégiques (par 

des fronts pionniers par exemple, aussi bien en Amazonie que dans le Grand Nord) crée aussi des 

tensions entre ces États et les ethnies revendiquant la reconnaissance de leurs droits ancestraux ainsi 

quõune gestion durable des ressources. Cõest surtout le cas au Br®sil (o½ le chef Raoni sõest hiss® en 

figure médiatique contre différents projets comme le barrage de Belo Monte) ou au Nicaragua (où un 

projet de canal interocéanique aurait un fort impact sur les populations amérindiennes),  moins au 

Canada (où les Inuits du Nunavut ont davantage de contrôle sur leur territoire).  

 

ü On rencontre aussi des revendications régionalistes  (Orient bolivien, Paraguay oriental, province 

gazière de Santa Cruz en Bolivie) ou des manifestations de rues  contre la corruption toujours 

présente (plus de 4 millions de Brésiliens sont descendus dans les rues en mai 2017 par exemple, 

contribuant à pousser Dilma ROUSSEFF hors du pouvoir ; pourtant, les Brésiliens ont pris depuis 

longtemps lõhabitude de ne plus rien attendre du monde politique, comme lõaffirmait d®j¨ Pierre 

MONBEIG dans les années 1930 : « Le Brésil grandit la nuit pendant que les politiciens dorment »), 

dégénérant parfois (Venezuela depuis le printemps 2017 , Chili en 2019 ). 

 

ü Enfin, comme dans tout État, les dynam iques territoriales génèrent aussi des tensions , entre 

quartiers de villes (fragmentation socio -spatiale), entre espaces urbains et espaces ruraux (étalement 

et défrichement) ou encore entre régions (régions enclavées et régions ouvertes sur le monde)  

 

 

 C) Un continent inégalement intégré dans la mondialisation 

-Une inégale intégration dans les échanges continentaux 

ü Les échanges économiques sont importants, notamment en ce qui concerne les matières 

premières  : 

  >importance du partenaire américain  avec des différences dans les échanges (faible échange 

avec les pays en développement) ;  

  >ces flux ont surtout lieu entre pays proches , dõautant plus quõil nõexiste pas de r®els r®seaux 

transaméricains ; les pipelines et les rails relient surto ut lõAtlantique au Pacifique, mais pas le nord et le sud 

du continent, à part la route « Transaméricaine » ; la tendance risque de se renforcer avec les projets visant à 

mieux relier lõAtlantique au Pacifique (corridors interoc®aniques) : ®largissement du canal de Panama, projet 

de canal au Nicaragua.  

 

ü Cette intégration continentale profite surtout aux États -Unis qui polarisent les flux de marchandises et 

de capitaux intracontinentaux.  Dõailleurs, alors que lõAm®rique du Nord r®alise la moiti® de ses 

échanges dans le cadre de lõALENA, les pays dõAm®rique latine ont de nombreux autres 

partenaires extra -continentaux (UE, Chineé) et commercent peu entre eux (le MERCOSUR 

compte environ 20 % de flux internes).  
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ü Les flux migratoires sont les plus importants du mon de en particulier au sein de lõAm®rique latine, 

mais aussi entre lõAm®rique latine et les £tats-Unis et le Canada : 25 millions de Latino -Américains 

résident en dehors de leur pays de naissance, surtout au Canada et aux États -Unis, pays où le solde 

migrato ire est largement positif . 

 

ü La conséquence de ces flux est le transfert dõargent entre pays dõorigine et pays dõarriv®e : 60 

milliards de dollars en 2007, soit plus que les IDE et lõaide au d®veloppement envoy® par les £tats-

Unis en Amérique latine . Ces « remises è repr®sentent 30% du PIB dõHaµti ! 

 

ü On peut également mentionner des flux touristiques intra -américains dominants . 

 

-Une inégale intégration dans les échanges mondiaux (typologie) 

ü On peut, comme pour le monde entier, construire un schéma centre -périph®rie de lõAm®rique en 

fonction de lõint®gration dans la mondialisation : 

  >lõAm®rique du Nord, p¹le majeur de la Triade : les États-Unis et le Canada sont les moteurs 

du continent : concurrents, ils sont aussi partenaires (®mergence dõune vaste r®gion transfrontalière : la Main 

Street) ; 

  >les pays émergents du Sud  avec : 

   .le Br®sil, grande puissance r®gionale dõAm®rique du Sud 

   .les « jaguars » : Uruguay, Mexique, Argentine  et Chili qui investissent en Amérique 

latine et sõouvrent ¨ lõinternational (nombreuses exportations de produits primaires)  

   .les exportateurs de matières premières que sont le Venezuela (premières réserves de 

pétrole du monde), Pérou (or et produits de la mer) et Colombie (café et charbon)  ; 

  >les périphéries dominées et e n retard de développement  en particulier la Caraïbe  (Haïti est 

le seul PMA du continent) , lõAm®rique centrale, lõ£quateur et la Bolivie qui souffrent de lõenclavement et dõune 

économie à faible valeur ajoutée (fruits tropicaux, minerais), ainsi que les cam pagnes. 

 

-5ŜǳȄ ŀǎǎƻŎƛŀǘƛƻƴǎ ǊŞƎƛƻƴŀƭŜǎ Ŝƴ ŎƻƴŎǳǊǊŜƴŎŜ Υ ƭΩ![9b! Ŝǘ ƭŜ a9w/h{¦w 

ü Pour développer les échanges commerciaux ou encore exister (ensemble) dans la mondialisation, 

lõint®gration r®gionale (d®velopper les ®changes, les discussions [politiques, ®conomiques, 

culturelles] et les partenariats entre quelques pays) peut être une solution (cf. UE) . Le continent 

américain est marqué par la présence de nombreux accords sous -continentaux et dõaccords 

bilatéraux  (exemple : traité de commerce, réglementation su r la p°cheé). 

 

ü Il existe certes une organisation recouvrant lõensemble du continent ð lõOrganisation des £tats 

américains (OEA)  ð mais elle a ®t® cr®®e dans le contexte de la guerre froide (1948) : aujourdõhui, 

elle nõest quõun forum de discussion (promotion de la d®mocratie, s®curit®, etc.). Par ailleurs, le projet 
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de zone de libre -échange des Amériques (ZLEA), lancé par les État s-Unis en 1994, est au point mort, 

le Brésil craignant de voir son influence naissante diminuer . 

 

ü Dans les faits, deux unions dominent :  

  .lõALENA (Accord de libre-échange nord -américain)  : 3 pays, 457,8 millions dõhabitants, 21,5 

millions de km² . Fortement dominée par les États-Unis (cõest une cr®ation de CLINTON en 1994), elle a permis 

le d®veloppement du Mexique. En effet, si lõacc¯s facilit® au march® ®tats-unien est un moteur pour 

lõ®conomie canadienne, cõest encore plus le cas pour le Mexique (dont les exportations vers les Etats -Unis 

ont ®t® multipli®es par 6 en 20 ans !). N®anmoins, lõALENA met en concurrence les petits producteurs 

mexicains (paysans du Chiapas par exemple) avec lõagriculture productiviste des Etats-Unis. A noter que D. 

TRUMP souhaite r®viser lõaccord. 

  .le MERCOSUR (Marché commun du sud) ou la volonté de faire bloc dans la mondialisation et 

face aux États-Unis : 5 pays (Argentine, Br®sil, Paraguay, Uruguay, Venezuela), 273 millions dõhabitants, 12,7 

millions de km²) . Créé en 1991 sur la base dõune union douani¯re, il se r®sume surtout ¨ d®fendre ensemble 

les intérêts des pays dans la mondialisation. Le MERCOSUR est dominé par le Brésil ð 70 % du PIB du « groupe 

» (ce qui interroge les autres membres : le Paraguay dénonce la colonisa tion de ses terres agricoles par le 

Br®sil), vise ¨ contrecarrer lõinfluence des Etats-Unis mais mêle des Etats aux intérêts divergents (en 

particulier depuis lõadh®sion du Venezuela en 2012). 

 

ü Les autres associations régionales sont trop nombreuses (il y en a une vingtaine) pour être 

efficaces , dõautant plus que les £tats associ®s sont tr¯s divers ¨ plusieurs niveaux (superficie, poids 

international, développement, dynamisme) :  

  >lõAlliance bolivarienne pour les Am®riques (ALBA, 2004) ou la Communauté des  États latino-

américains et des Caraïbes (CELAC ; 2011) , portées par le Venezuela sont surtout des organisations 

régionales à but politique (sortes de forum politique et culturel) dirigées contre les États -Unis ; 

  >lõUnion des nations dõAm®rique du Sud (UNASUR), lanc®e en 2008 ¨ Brasilia, t®moigne dõune 

volont® dõint®gration plus politique pour lõAm®rique du Sud sur la base du MERCOSUR. LõUNASUR a r®clam® 

la fermeture des bases militaires étatsuniennes en Amérique latine  ; 

  >le Syst¯me dõint®gration centraméricain (SICA)  ; 

  >la Communauté andine (CAN) . 

 

ü De toute façon, la pression des organisations économiques internationales (comme le FMI) 

contribue à décloisonner les frontières et les États  : ainsi, les États-Unis sont le premier partenaire 

commercial d u Venezuela malgré les rejets de ce dernier . 
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II] Les Etats-¦ƴƛǎ Ŝǘ ƭŜ .ǊŞǎƛƭ ƴΩƻƴǘ Ǉŀǎ ƭŜ ƳşƳŜ ζ ǊƾƭŜ η ƳƻƴŘƛŀƭ 

Pb. : En quoi le Brésil est encore loin de pouvoir rivaliser avec la puissance états-unienne ? 

 A) Etats-Unis et Brésil constituent deux géants économiques dans la 
mondialisation 

ü Les deux États figurent dans le « top 10 » des puissances économiques mondiales  ; ce sont des 

centres dõimpulsion de la mondialisation : 

  >les États-Unis sont la 2e puissance économique  (PIB de 19 362 milliards de $ en 2017, soit 

autant que les 3e, 4e, 5e, 6e, 7e et 8e cumulés !) ;  

  >le Brésil est la 8e puissance économique  (PIB de 3 219 milliards de $, soit 6 fois moins mais 4 

fois celui de l'Argentine, 44 fois celui de l'Uruguay et 87 fois celui  du Paraguay).  

 

ü Le revenu par habitant est néanmoins différent  (données en PPA du FMI, 2016) : 57 436 $ pour les 

États-Unis (11e rang) ; 15 242 pour le Brésil (81e).  

 

ü Il en va de même pour le taux de croissance , anciennement symbole du dynamisme économique 

supérieur du Brésil (représentatif des BRICS, mais économie de « rattrapage » : 2,5% pour le Brésil en 

2013 ; 7,5% en 2010, 13 % dans les ann®es 2000 !) mais n®gatif aujourdõhui - -3,8 % en 2015 ; -3,5 % 

en 2016 ! Le niveau de croissance reste f aible aux Etats -Unis : 1,6 % (2016) ð mais sõaccro´t, flirtant 

avec les 3% depuis lõarriv®e de Donald TRUMP. 

 

 

ü Le Brésil connaît ainsi, depuis 2015, un certain nombre de 

problèmes économiques et politiques  que montrent les médias, si 

bien que le géographe  Hervé THERY parle de « Brazil bashing ». 

Alors que les exportations représentent moins de 20 % du PIB, la 

situation peine ¨ sõam®liorer et le ch¹mage augmente (13,7 % en 

mars 2017 avec des taux plus forts dans le Nordeste). En fait, la cause 

principale de  la crise ®conomique est lõincertitude politique qui 

persiste après la chute de Dilma ROUSSEFF en 2016 (affaire 

tentaculaire de corruption liant intérêts politiques et financiers ð en 

particulier lõentreprise Petrobras ð démantelée en partie par 

lõop®ration « Lavo-Jato » depuis 2014) et qui explique la victoire du 

populiste dõextr°me-droite Jair BOLSONARO.  

 

ü Leur place dans le commerce mondial est inégale  : les États-Unis sont le 3e exportateur mondial ; 

le Brésil le 26e même si ses exportations restent en hausse ; toutefois, la balance commerciale des 

États-Unis est déficitaire, contrairement au Brésil  (la demande chinoise sõest n®anmoins r®duite pour 

lõ®conomie br®silienne). 
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ü En outre, le réseau entrepreneurial étatsunien est plus puissant, diversifié et é toffé  : en 2011, 

parmi les 500 premières FTN, 133 sont étatsuniennes (29 parmi les 100 premières) et seules 7 sont 

brésiliennes (actives en Amérique latine essentiellement)  

Les Etats-Unis et le Brésil parmi les 500 premières FTN mondiales (Fortune, 2012) 

1 Wal-Mart (États-Unis) Commerce 

3 Exxon Mobil (États-Unis) Pétrole 

10 Chevron (États-Unis) Pétrole 

12 Conoco Philips (États-Unis) Pétrole 

16 General Electric (États-Unis) Électricité 

20 General Motors (États-Unis) Automobile 

23 PetroBras (Brésil) Pétrole [4e compagnie mondiale] 

25 Ford (États-Unis) Automobile 

28 HP Informatique 

111 Apple Informatique 

186 Vale (Brésil) Mines [2e compagnie mondiale] 

307 JBS (Brésil) Agroalimentaire 

351 Schlumberger (Brésil) Pétrole 
 

ü Les États -Unis demeurent une puissance financière incomparable par rapport au Brésil :  

bourses de New York (NYSE, Nasdaq) et Chicago (bourse de valeurs agricoles) et première monnaie 

de réserve au monde (le dollar représente 80 % des transactions financières i nternationales) ; la 

Bovespa (bourse de Sao Paulo) est la 18e mondiale (44e en 2011 néanmoins) : 10% seulement de la 

capitalisation du NYSE.  

 

ü Les Etats -Unis  sont néanmoins endettés  (110 % du PIB) alors que le Brésil est devenu créditeur au 

sein du FMI (dette n®anmoins proche de 65 % du PIB) ; cela cache n®anmoins lõexistence de la 

pauvreté au Brésil (fortes inégalités avec paysans sans terre)  et les difficult®s actuelles. Lõorganisation 

de la Coupe du monde 2014 et des Jeux olympiques de 2016 a creusé le déficit public brésilien, si 

bien que le gouvernement TEMER a dû fixer un plafond pour les dépenses publiques à venir (juin 

2017). Certains Etats sont dans une situation financière a larmante comme celui de Rio de Janeiro, 

déclaré en situation de « calamité financière ».  

 

ü Tous deux se placent comme ®metteurs et foyers dõaccueil des IDE, le Brésil plus récemment, 

investissant en Afrique mais aussi aux États -Unis ; la Chine est son principal partenaire (la Chine 

investit 30 milliards au Brésil en 2010, contre 5 milliards aux États -Unis). Les Etats-Uniens demeurent 

les premiers investisseurs du monde (26 % des IDE).  
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-Des fondements économiques plus ou moins semblables 

ü La populat ion  (325 et 207 millions dõhabitants) mais surtout les vastes territoires  de ces deux géants 

(9,6 millions de km² pour les Etats -Unis, 8,5 millions pour le Brésil) constituent un important fondement 

de leur puissance, en particulier pour les ressources quõils enferment . 

 

ü Les  États -Unis  sont  abondamment  dotés de ressources  :  charbon  des  Appalaches  et  des 

Rocheuses (2e rang mondial), pétrole (3e rang mondial : gaz de schiste, off shore) , minerais des 

rocheuses (5e  rang pour lõor, 2e pour le cuivre, 9e pour le fer). Dõailleurs, les Etats-Unis sont devenus 

sous OBAMA le premier producteur dõhydrocarbures mondial (gr©ce aux hydrocarbures non-

conventionnels), diminuant leur dépendance vis -à-vis du Moyen -Orient (baisse de 20 % des 

importations depuis 201 0). La moitié de la surface des Etats -Unis (hors Alaska) est cultivable, avec une 

majorité de sols riches. Mais l'importance des besoins en fait un pays dépendant de l'extérieur : si le 

pays est le 1er  exportateur mondial de produits agricoles, il est aus si le 2e importateur.  

 

ü Le  Br®sil  a  aussi  dõimmenses  ressources  :  première  forêt  tropicale  du  monde, atout 

hydrographique de lõAmazone (potentiel hydroélectrique qui assure 70 % de la production 

dõ®lectricit®, surtout gr©ce au fleuve Parana : barrage dõItaipu, barrage de Belo Monte qui rivalisent 

avec le barrage des Trois Gorges chinois ), énormes réserves de fer (2e exportateur mondial, 

lõentreprise Vale ®tant la 1¯re dans ce secteur), de bauxite (qui permet la production dõaluminium ; 

4e  produc teur), ou de chrome (1e producteur). La  découverte  récente (2007) de  pétrole  en  mer  

devrait  en faire  l'un  des  premiers exportateurs mondiaux (actuellement 14e  rang des producteurs)  

ð les premiers gisements datent de 1939 (à proximité de Salvador  de Bahia).   

 

ü Un  des  grands    atout  du  Brésil  est  sa  surface  agricole   :  70  millions  dõhectares  de cultures 

et 230 millions d'hectares de pâturages, avec environ 90 millions d'hectares en réserve (sans compter 

les surfaces forestières), soit 390 millions en tout ð les Etats Unis sont ¨ 370 millions dõhectares.  Et il 
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resterait encore pr¯s de 340 millions dõhectares ¨ cultiver ! Depuis le début des années 1990, le Brésil 

a accru sa productivité de 140 % et son potentiel de développement demeure  immense.  La FAO 

estime que le Brésil sera le premier fournisseur de produits alimentaires en 2025, devant les Etats -

Unis. 

 

ü Sur le plan agricole, les  deux  pays  se  livrent  une  forte  concurrence ( food power ).  L'État  

américain   subventionne largement ses agriculteurs pour qu'ils restent compétitifs sur les marchés 

mondiaux face  à  des  agriculteurs  brésiliens  souvent  prêts  à casser  les  prix.  Le  Brésil  se démarque 

par ses capacités d'adaptation aux évolutions de la dem ande: alors qu'il ne produisait pas de soja en 

1970, il en est aujourd'hui le 2e producteur mondial  (il a perdu son rang dans la production de 

caoutchouc qui faisait la richesse de lõAmazonie au XXe si¯cle). Les deux pays sont en outre les plus 

gros produc teurs mondiaux d'agrocarburants  (cõest le r®gime militaire qui avait initi® cette recherche 

dõun alcool combustible ð en lõoccurrence, la canne ¨ sucre ð dans les années 1970 ; près de 90 % des 

v®hicules br®siliens sont aujourdõhui ®quip®s avec des moteurs adaptés).  

 

ü Néanmoins, leur économie repose sur des structures productives différentes :  

  -les  États-Unis  tirent  leur  puissance  actuelle  de  leur  capital  humain   (40  %  de  la population  

est  dipl¹m®e  de  lõenseignement  sup®rieur),  et  donc  de  leur  capacité d'innovation 2,8 % du PIB est 

consacré à la R&D en 2012, contre 1,1 % au Brésil), du dynamisme de leurs entreprises et de l'attractivité 

exercée sur les meilleurs diplômés dans le Monde (Brain Drain). Les GAFAM symbolisent la supériorité  

technique des Etats -Unis (leur PIB cumulé est égal à celui du Danemark !). Avec 9 clusters spécialisés, la 

biotechnologie étatsunienne domine aussi le monde.  

  -le  Brésil  possède  aussi  des  entreprises  de  niveau  mondial   (Vale, Petrobras  et  Embra er,  

3e avionneur  mondial),  mais  en  nombre  beaucoup  plus restreint . Le niveau de formation de sa population 
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nõest pas comparable ¨ celui de celle des Etats-Unis : sur les 130 millions de diplômés du supérieur issus des 

pays de lõOCDE et du G20 en 2010, 14 % étaient Etasuniens et 3 % Brésiliens. Toutefois les progrès du Brésil 

son notables et le secteur de la haute -technologie repr®sente aujourdõhui 12 % du PIB (Embraer dans 

lõa®ronautique, Stefanini dans lõinformatique). Son ®conomie est principalement fondée sur les ressources 

naturelles : son secteur agroalimentaire,  en  plein  essor,  est  le  principal  moteur  de  la  croissance 

économique ; il représente entre  27 et 30 % du PIB, 37 % des emplois  et jusqu'à  40 %  des  exportations 

(véritable  explosion  depuis  2001 :  +  16% par an). Le  pays  est  le  1e producteur  mondial  de  sucre,  de  

café  et  d'oranges, et  le  2e producteur de soja et de tabac.  

 

ü Du fait de leur ouverture mondiale, ces deux ®conomies souffrent dõune certaine dépendance à 

la mondialisation  (même si la croissance brésilienne est aussi portée par la demande intérieure). 

Les Etats-Unis sont soumis à la concurrence de la Chine, mais aussi de ses partenaires (Japon, UE qui 

a install® Airbus dans lõAlabama en 2015) et tentent de maintenir des débouchés par la négociation 

de trait®s transcontinentaux. N®anmoins, les choix ®conomiques de lõadministration TRUMP 

interrogent (reniement de lõ®conomie verte, r®orientation vers lõindustrie traditionnelle, neutralit® du 

net).  Lõ®conomie br®silienne souffre de handicaps qui freinent aujourdõhui son affirmation et explique 

sa récession : dépendance au prix mondial des matières premières (2/3 des exportations du pays), 

concurrence des autres BRICS au rythme de croissance plus impo rtant, nombreux problèmes 

structurels (corruption, infrastructures de transport obsol¯tes, manque dõinnovation, conflits 

dõint®r°té). 

 

-Deux Etats qui demeurent attractifs 

ü Leur croissance démographique est alimentée par un solde migratoire fort . Les migrants nõont 

cependant pas le même profil ;  

  >très qualifiés (Brain Drain) ou peu qualifiés (vers les maraichers de Californie par exemple) 

mais du monde entier aux États -Unis. Depuis 1820, date ¨ laquelle des statistiques sur lõimmigration ont ®t® 

collect®es, 75  millions  de  personnes  ont  immigr®  aux  USA.  Il  y a  plus  de  38  millions dõimmigr®s  dans  

le  pays,  soit  environ  13%  de  la  population  (le  double  de   la proportion de lõUE, pr¯s du triple de la 

proportion en France). Le nombre dõill®gaux est ®valu® ¨ 12 millions, les Į venant dõAm®rique Latine. 

Aujourdõhui  pr¯s  dõun  million  de  personnes  entrent l®galement  dans  le  pays chaque ann®e.   

  >peu qualifi®s dõAm®rique latine au Br®sil 

 

ü Les populations des deux pays nõont pas, en tout cas, le m°me niveau de d®veloppement : IDH 

(0,91 aux États-Unis ; 0,73 au Br®sil) ; taux dõanalphab®tisation (moins de 1% aux £tats-Unis ; 10% au 

Brésil) ; pauvreté (12%  de la population vit sous le seuil de pauvreté aux États -Unis soit 43 millions 

dont ¼ de la population noire et ¼ de la population hispanique contre 9,4% des Blancs ; 26% au 

Brésil). Le Brésil a mis en place toutefois une politique active de diminution de  la pauvreté et des 

inégalités depuis les années 2000 (plan Fai m Zéro ; exemple de Curitiba).  

 

ü Les migrants constituent un enjeu pour les Etats -Unis  puisquõils repr®sentent pr¯s de la moiti® de 

la croissance démographique américaine.  
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 B) Une influence militaire et diplomatique déséquilibrée 

-La puissance militaire brésilienne est loin derrière les Etats-Unis 

ü Les États -Unis demeurent la première puissance militaire mondiale  : 

  -première armée du monde : 1,5 millions de soldats ;  

  -premier budget militaire  mondial en hausse : 600 milliards de dollars (soit 1/3 des dépenses 

mondiales) ;  

  -première flotte aéronavale, laquelle se place de plus en plus en Asie -Pacifique (60 % de la 

marine y sera d®ploy® dõici 2020) ; 

  -premier réseau de bases militaires ;  

  -r¹le majeur au sein de lõONU et leader de lõOTAN 

 

ü Le poids militaire du Brésil est plus restreint (287 000 soldats : 18e armée du monde), m°me sõil 

sõam®liore : 

  -le Br®sil est devenu en 2015 le 4e exportateur dõarmes l®g¯res au monde ; 

  -le Brésil parti cipe de plus en plus aux missions de lõONU (Haµti, RDC) ; 

  -il r®fl®chit ¨ un programme dõarmement nucl®aire (pour se doter de sous-marins nucléaires 

dõici ¨ 2047 afin de s®curiser ses gisements dõhydrocarbures off-shore) pourtant abandonné dans les année s 

1990. 

 

-Face aux Etats-¦ƴƛǎ όƭŜŀŘŜǊ ŘŜ ƭΩhŎŎƛŘŜƴǘύΣ ƭŜ .ǊŞǎƛƭ ŀƳōƛǘƛƻƴƴŜ ŘΩşǘǊŜ ƭŜ ǇƻǊǘŜ-parole des pays du Sud 

 *Au niveau diplomatique, les États -Unis dominent (membre permanent du Conseil de sécurité ; 

premier r®seau dõambassadeurs mondialé) mais le Br®sil sõaffirme et ambitionne dõ°tre le porte-parole 

des pays du Sud :  

  .®lu tr¯s souvent pour si®ger au Conseil de s®curit® de lõONU, sans en °tre membre permanent 

ð le Brésil fait partie des pays souhaitant réformer la gouvernance planétaire  ; 

  .rôle de médiateur  gr©ce aux efforts dõouverture (¨ lõIran par exemple) et de diplomatie du 

président LULA (classé en 2010 homme le plus influent du monde par le Time), depuis rattrapé par des affaires 

de corruption  ; 

  .invité récurrent des réunions, sommets et forums mondiaux (membre du G20) ; le Brésil a déjà 

accueilli 5 forums sociaux mondiaux depuis 2001  ; 

  .a été à la tête de la fronde des pays du Sud contre les pays  riches au sommet de lõOMC en 

2003 (dõo½ lõ®mergence dõun G3 : lõIBAS = Inde, Brésil, Afrique du Sud, réuni pour la première fois à Brasilia 

en 2003) ; 
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  .depuis 2013, cõest un Br®silien qui figure ¨ la t°te de lõOMC : Roberto AZEVEDO (second 

mandat débuta nt en 2017). 

 

ü Le Brésil cherche donc à accroître ses rapports avec les pays émergents  (sommet des BRICS initié 

en 2009 ; il a lieu à Fortaleza au Brésil en 2014) et avec lõAfrique : entre 2011 et 2014, le Brésil a annulé 

la dette de 10 pays africains et y a ouvert 19 nouvelles ambassades.  

 

-En fait, le Brésil a surtout un rôle de leader régional 

ü Soucieux de son image vis -à-vis des Suds, le Brésil hésite en Amérique entre politique de bon 

voisinage (Pacte amazonien au sujet de la forêt, signé à la fin des années 1970) et affirmation de sa 

puissance . 

 

ü Il tend à satelliser ses voisins enclavés , la Bolivie et le Paraguay : 5 % des habitants du Paraguay 

sont des Brésiliens, investissemen ts massifs de FTN comme Petrobras en Bolivie.  

 

 C) Le Brésil ne peut concurrencer la domination culturelle américaine 

-Le modèle culturel américain (américanisation) 

ü Les Etats -Unis ont initié des modèles culturels diffusés mondialement  : centres commerciau x, 

fast-food, culture mainstream (cinéma, TICE, séries TV) avec une consommation de masse.  

 

ü Les Etats-Unis restent le premier p¹le dõimmigration au monde. En 2014, le pays était la 2e 

destination touristique au monde (75 millions de touristes étrangers : 5 1 % de ceux qui visitaient Miami 

en 2012 étaient des Brésiliens !).  

 

ü A la différence du Brésil, les États -Unis disposent dõun v®ritable smart power . Cõest un acteur 

central du monde actuel connecté ( global player ). 

 

ü Ainsi, sur le plan culturel (soft power) , ils sont en position de force sur le cinéma, les séries télévisées, 

la musiqueé et maîtrisent les NTIC ( net power ), ce qui permet la diffusion de lõAmerican way of life 

(ex. : McDonaldõs pr®sent dans 117 pays) sans ®quivalent (mis ¨ part la culture du carnaval et du 

football  pour le Brésil ). 

 

ü La différence dans la constitution de la puissance reste criante sur le plan scientifique  (États-

Unis = 60% des prix Nobel) . 

 




